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	 Au jeu des sept familles, Michel Ful-
lin est imbattable. Un champion. On l’a défié 
armé de tous les noms, toutes les races : Il a ré-
cupéré les 7 familles des métiers de la Loire, celles 
d’un jeu sur le thème de Tintin, gagné une partie dont 
les cartes recensaient les familles de l’oeuvre balzaci-
enne, remporté une victoire sur des cartes illustrées par 
les Pierrafeu... aucune famille n’a été capable de protéger 
ses sept membres de l’impitoyable Fullin. Il n’épargne ni 
femme ni enfant, car pour cet esprit conquérant, toutes 
les générations sont bonnes à prendre. Dans la famille 
Fullin, je voudrais le fils prodige. Mais alors on parle 
de l’ainé, Christophe, qui réussit de brillantes études de 
médecine ; pendant que son frère perd sa jeunesse dans 
des jeux de cartes débiles.

Henri Fort

La gazelle du futur

	 Elle arrivait. Rapidement. À première vue, on 
aurait dit un petit planeur à l’étrange allure. Puis, en y 
faisant plus attention, on remarquait ses habits de métal 
« passe moi ton iPod » semblait-elle dire de son regard. 
Alors on lui donnait.
	 Ça a commencé après la guerre des métiers. Tous 
ligués contre tout le monde, chacun pour son honneur. 
Au final, les animaux apprenaient. On se battait, on se 
consumait — psychologiquement — et eux, ils progres-
saient. Ça a commencé par de petites races. Je surprus 
un jour un de mes chats rentrer sans faire de bruit, train-
ant derrière lui un étrange sachet de papier. Je le suivi à 
tâtons pour l’espionner, et quelle surprise ce fut. Rodoin 
avait déposé un livre sur le sol et le dévorait allégrement 
du regard, concentré. Quand je lui demandis « ??? », il 
répondit : « c’est notre tour, je lis dans la colle, c’est notre 
tour ». Belle première tentative de langage articulé petit, 
mais ce n’est pas avec ça que tu impressionneras ma race.
	 Le lendemain, c’était mercredi et on avait école 
. À l’entrée, elle resplendissait, une sacrée allure. La ga-
zelle avait presque l’air humaine, et elle avait certains 
poils en métal. Mais dès qu’on lui parlait, le voile tom-
bait : « j’écoute du rap, tu veux aller en supérieur avec 
moi ? » 
	 Mes parents ne me croyaient pas « Donflanc, ar-
rête de vouloir nous faire croire que d’autres races veu-
lent essayer de faire croire à nous que elles vont y arriver 
de parler comme un être humain, si tu continues le perce-
diable va venir saborner tes qualernes  avec de la 
croustille... Quand je pense qu’on a bossé toute 
notre vie pour te maintenir loin de la croustille. 
Non, vraiment... » 
	 Alors je retournais manger de la terre 
avec mes mains.

Koulpien

Une vie tout de même

	 Junior Varcarez a deux passions dans la vie.

	 Trois, en fait. Mais il faut dire qu’il en oublie tou-
jours une, Junior – ceci dit, ce n’est pas toujours la même 
qu’il oublie, et en un sens, c’est une chance, puisque sa 
vie acquiert ainsi une stupéfiante capacité d’auto-régé-
nération, par une aptitude permanente à la surprise et au 
plaisir.

	 Junior Varcarez a deux passions dans la vie. 
La première, c’est le verre cassé  : ampoules, vases, 
bouteilles, tout est bon pour Junior, à condition que ce 
soit réduit en morceaux translucides de tailles diverses. 
Il peut passer des heures à les remuer, les brasser, les 
contempler, les faire tinter comme les bijoux qu’ils sont 
à ses yeux seuls. Ses regards s’y perdent, ses heures s’y 
égarent. L’émerveillement de Junior a le goût des pre-
mières fraises après les temps hivernaux : c’est une perle 
rare dans ce monde froid, aseptisé et comme indifférent à 
lui-même.

	 L’autre passion de Junior, c’est le signe « c », 
qu’il découvrit un jour dans un antique bouquin, au 
hasard d’une errance dans un marché aux puces. Ledit 
bouquin était terrifiant d’inintérêt, mais on y lisait ce 
signe plein d’étrangeté, et pour cette seule raison Junior 
l’acquit sans plus tarder ; il rentra chez lui, s’assit face au 
livre ouvert à la page où figurait cet indéchiffrable para-
phe, et ne lut que lui de toute la nuit et toute la matinée 
qui suivit.

	 Parfois, Junior se plaît à mêler ses deux passions, 
en écrivant un « c » composé de bouts de verre multicolo-

res : son extase ne connaît alors plus de limite. Hé-
las, Junior est un dogue allemand, et ne peut partager 
cette joie avec nous autres humains. Aussi pouvons-

nous avoir une pensée aimable pour lui, ou bien, 
plus vraisemblablement, aller acheter une portion 
de frites, y mettre beaucoup de sel et la manger en 
regardant ce qui passe à la télé.

Sinclair Lapoire


